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Résultats généraux d'une prospection Malacologique

EFFECTUÉEEN SyRIE DE 1929 A 1932,

PAR M. Paul Pallary.

Durant quatre ans, j’ai prospecté la Syrie afin d’augmenter nos

connaissances sur la faune de cette région et ce sont les résultats

sommaires de cette prospection que j’expose ici.

En 1929 ma mission a été subventionnée par le Muséum, l’Aca-

démie des sciences et le Ministère de l’Instruction publique. Mais

les deux autres ont été effectuées à mes frais avec le bienveillant

concours du Haut Commissaire de l’Université américaine de Bey-

routh et de mes amis MM. Gombault et Ltirin.

Cette note a pour but de faire connaître les résultats de ces

recherches au point de vue malacologique, car l’étude des autres

séries n’est pas encore terminée.

Mollusques continentaux.

Pour ce qui concerne la faune terrestre je dois signaler l’exis-

tence de quatre genres : Zonites, Vivipara, Pyrgula et Margaritana
qui n’avaient pas encore été signalés, à l’état vivant, en Syrie.

En outre, j’ai à mentionner la trouvaille de plus d’une cinquan-

taine d’espèces nouvelles qui viennent augmenter d’une très no-

table façon la faune de cette région.

Voici les dénominations de ces espèces :

Gastropodes. — Zonites Gombaulli, Hyalinia Germaini,

-H. Louisi, Metafruticicola saninensis, M. beraeana, Fruticicola

Birdeana, Theba Compinglæ, Issaurica amanusensis, Canlarelus

aperta alaouitensis, Xerophila Mairei, X. palmyrensis, X. veslalis

laodicensis, Cochlicella barbara orientalis, Trochoidea Florieni,

T. Gombaulli, Peiræus damascensis, Ena sidoniensis gracilis,

E. dispisthus auriculatus, E. VEpreuieri, Buliminus enabensis,

Chondrula Louisi, C. amanusensis, C. Massei, C. Florieni, Orcula

syriaca, Clausilia VEpreuieri, C. Florieni, C. Boissieri major,

Limnæa slagnalis syriaca, L. lagoiis mucronala, Cyclosloma Oli-

vieri libanica, Melanopsis Wagneri minor, L. chekirensis, M. pal-

myrensis, M. Gombaulli, M. Germaini, L. dircacana, M. cheragra-

giana, M. arrousiana, M. pachya, M. Mairei, Cleopalra syriaca,

Pyrgula syriaca, P. ,£uphrati^, Vivipara syriaca, Bythinia hami-

censis, Neritina Ponsoli, N. homsensis, N, Dianæ.
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PÉLÉGYPODES.—Anodonta {Euphrata) bahlikiana, Margari-

tana syriaca, Unio salamboana, U. tammouziana.

De plus j’ai institué la section Pene pour un groupe de Bulimi-

nidés et la section Euphrata pour un groupe d’Anodontes.

Au point de de vue des relations de la taille des Clausilies par

rapport à leur habitat, j’ai fait les curieuses observations sui-

vantes :

Les Clausilies, qui, sauf une espèce vivant à Antioche, sont can-

tonnées dans le grand Liban, en bordure du littoral, ont chacune leur

résidence qui est très étroitement localisér.

Chaque ravin n’héberge qu’une seule espèce de Clausilie et,'bien

que les vallons soient très rapprochés l’un de l’autre, chaque espèce

se tient dans un vallon et ne fréquente pas les autres.

Or, dans chacun de ceux-ci on observe à la base que des formes

minor, exclusivement, au milieu des formes normales (ou intermé-

diaires si l’on préfère) et, dans la partie supérieure du ravin, c’est-

à-dire dans la partie la plus élevée, des formes major.

Cette règle est constante, donc générale, en Syrie.

Une petite Hélicidée, Caracollina lenticula Fér. qui est très com-
mune dans la région circaméditerranéenne a été retrouvée par

nous à Palmyre, c’est-à-dire dans une région désertique, très éloi-

gnée du littoral, ce qui augmente notablement son aire d’extension

vers l’Orient.

Mentionnons encore la présence à Lattaquié des Candidula

subapicina Mesn. et Cochlicella conoidea Müller qui n’avaient pas

encore été signalés au Levant.

Mais c’est surtout au point de vue de la faune aquatique que nos

prospections ont été les plus fructueuses.

Les stations des Melanopsis eoslala Olivier et nodosa de Férussac

étaient restées inconnues et, de ce fait, ces noms spécifiques

avaient été attribués à un grand nombre de Melanopsis vivants et

fossiles qui n’y avaient aucun droit. J’ai retrouvé les stations origi-

nales de ces deux espèces savoir : Djisr ech Choghour sur l’Oronte

pour M. eoslala et Aïn Arous pour M. nodosa. J’ai pu ainsi distri-

buer des formes typiques de ces deux Melanopsis dont la connais-

sance exacte permettra désormais des rectifications et évitera des

erreurs pour l’attribution de ces noms.

Le genre Vivipara n’avait pas encore été signalé à l’état vivant

en Syrie. Seulement le paléontologiste allemand Blanckenhorn,

avait décrit une espèce fossile d’après les premiers tours [Paludina

apamea). 11 se peut que l’espèce actuelle soit identique à la forme

pléistocène.

Le genre Pyrgula avait bien été mentionné en Palestine par

M. Dautzenberg d’après les cueillettes faites par le Professeur Bar-
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rois, de Lille. Mais il se trouve que la forme syrienne, découverte

par nous, est bien différente de la forme palestinienne. De plus,

dans le Nahr Bâhlik, j’ai constaté la présence d’une autre espèce

qui ne ressemble pas aux deux précédentes.

Les Pélécypodes d’eau ' douce sont très abondants dans les

rivières de la Syrie et un grand nombre d’espèces ont été déjà

décrites. Mais à part les Bivalves des grandes pièces d’eau, comme
celles de Homs et d’Antioche, les autres n’étaient guère connues

' que par la description donnée par leurs auteurs.

Dans le Nahr el kébir j’ai découvert une superbe Margaritane à

nacre d’un lilas intense qui pourra être utilisée par les artisans qui

travaillent cette matière. .Jusqu’à présent ceux-ci n’avaient à leur

disposition que la nacre bleuâtre clair des grandes Pintadines de la

mer Rouge.

Enfin dans le Nahr Bâhlik j’ai trouvé une magnifique Ano-
donte, de forme noduleuse, qui constitue une section nouvelle que
je nomme; Euphrala.

Au point de vue hygiénique, la prospection que j’ai faite des

Mollusques vecteurs de la bilharziose et de la grande Douve m’a
I permis de signaler plusieurs stations de la Limnée tronquée.

Par contre les Bullins ne se trouvent plus, actuellement, qu’à

Saïda et dans le voisinage de cette station.

A ce sujet je crois bon de spécifier que Isidora Brocchii avait été

décrit par Ehrenberg d’après des échantillons provenant de Bey-
routh, alors qu’aujourd’hui cette espèce ne se trouve plus dans

cette localité.

Les résultats de la recherche des Bullins et Limnées ont fait l’ob-

jet d’une communication à l’Académie de médecine (séance du
11 mars 1930) d’où il résulte que la bilharziose qui sévit dans les

régions voisines de la Syrie a peu de chances de s’étendre en Syrie.

Les matériaux rapportés de Syrie m’ont permis d’entreprendre

une révision des Hyalines, Clausilies, Bulimes et Unionidés dont la

nomenclature était assez confuse jusqu’à présent.

Dans une autre note nous insisterons sur les relations physiques

et faunistiques qui existent entre le Maroc et la Syrie.

En résumé, les trois prospections que nous avons effectuées

dans ce pays nous ont permis de signaler : quatre genres qui y
étaient inconnus auparavant et plus de cinquante espèces de Mol-

lusques terrestres et d’eau douce.

En collaboration avec le Colonel Gombault nous avons pu cons-

tater que les Melanopsis ne peuvent se développer que dans les

eaux qui ont au moins une température de 14°. Ils ne vivent pas

dans les eaux plus froides.

Enfin nous avons retrouvé plusieurs stations d’Hélicidées et de
Clausilies.
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Les premiers naturalistes qui ont exploré la Syrie, se sont bornés,

lorsqu’ils décrivaient des espèces, à indiquer comme habitat ce

seul nom : Syrie ou Liban.

Or, commenous l’avons indiqué tout au début de cette note, les

Clausilies sont très localisées et ces indications générales de ré-

gions : Liban, Syrie ont beaucoup embarrassé les naturalistes

actuels. Aussi la recherche des stations originales a été assez ardue

mais nous avons eu la satisfaction de les retrouver en grande partie

et estimons que ces trouvailles ont, à nos yeux, plus d’importance

que celle de plusieurs espèces nouvelles.

La collection que nous avons formée au cours de nos recherches

et qui est parfaitement déterminée est maintenant au Muséum :

elle renferme les types des espèces et variétés nouvelles que nous

avons découvertes.

Nous éprouvons quelque fierté d’avoir fait profiter la science

française du résultat de nos prospections au Levant, avec les faibles

moyens dont nous disposions, car jusqu’à ce Jour ce sont surtout

des zoologistes étrangers qui avaient le plus fait pour la connais-

sance de la faune de cette région.

Mollusques marins.

Les plages syriennes, sauf quelques exceptions, sont assez peu

coquillières. Les deux plus riches sont celles de Haïzaran, un peu
au sud de Saïda et celle qui est un peu au nord de Lattaquié.

Les îlots de Tripoli sont bordés par un cordon de coquilles, mais

en très mauvais état.

En somme c’est surtout par les dragages que nous avons pu
constituer une collection de Mollusques marins dont nous publie-

rons un inventaire lorsque nous aurons terminé la nouvelle pros-

pection que nous nous proposons de faire au cours de 1933.

Mais de l’étude que nous avons faite des matériaux provenant

des précédentes recherches nous avons pu tirer quelques conclusions

absolument inédites :

1° Une très grande partie des Gastropodes est d’une taille bien

inférieure à celle de leurs similaires de la Méditerranée occiden-

tale. Il y a donc une influence qui détermine la nanisme des Mol-

lusques sur les côtes du Levant, chose qui ne’se produit pas sur les

côtes voisines de l’Égypte.

2° Par contre, un très petit nombre d’espèces, au contraire,

dépassent la forme normale de l’espèce constituant ainsi des va-

riétés major.

3° Les apports de la mer Rouge se développent de plus en plus

et les espèces érythréennes s’avancent vers les] côtes septentrionales.
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C’est ainsi que nous avons trouvé la petite Pintadine à Alexan-

drette, des Vulselles, des Cerithium scabridum et Potamides Cail-

liaudi à Lattaquié.
40 Sous l’influence d’un changement de milieu les Cérithes et

Vulselles ont subi des modifications de forme, ce qui était à prévoir.

5° Quelques espèces communes dans la Méditerranée occidentale,

comme les Mylilus galloprovincialis, manquent absolument sur le

littoral syrien tandis que VOstrea slenlina semble être arrivé à la

limite minimum de son développement.
6° Un certain nombre de Mollusques, surtout parmi les Gastro-

podes, paraissent bien être spéciaux à la Méditerranée orientale.

Nous citerons notamment : Eulritonium Seguenzai Aradas et Be-
noit, Nassa Louisi Plry, Murex Irunculus pagodula Plry, Rissoa

aspera Phil., Gibbula nebulosa Phil., Trochocochlea turbinata inler-

rupla Plry, Patella lusilanica orienlalis Plry, Ostrea slenlina syriaca

Plry, Syndesmia Collardi orienlalis Plry.

Tandis qu’en 1912 le premier relevé fait par nous, n’indiquait

que 118 espèces marines sur les côtes de la Syrie, nous avons porté

ce nombre à 157 en 1919. Actuellement nous sommes en possession

d’une liste qui comprend : 2 Céphalopodes, 1 Ptéropode, 210 Gas-

tropodes, 77 Pélécypodes et 1 Brachiopode, soit un total de 294 es-

pèces.

Nous sommes assuré que ce nombre n’est pas définitif et que nous
l’augmenterons encore de quelques unités au cours de nos pro-

chaines recherches. Car nos connaissances sont bien rudimentaires

en ce qui concerne les Céphalopodes, Ptéropodes et Brachiopodes.

Nous avons augmenté de quatre espèces nouvelles [Philberlia

syriaca, Nassa Louisi, Milrella aradusana et Cerilhium phænicia-

cum) et d’un grand nombre de variétés la faune de la Méditerranée

orientale.

Nous avons encore été frappé des deux faits suivants :

Le premier c’est la très grande rareté actuelle des Murex Irun-

culus et brandaris, dont les anciens faisaient une grande consomma-
tion pour la fabrication de la pourpre.

Le second c’est la présence à l’îlot de Rouad de variétés du Nassa
reliculala spécialisées en Égypte, qui manquent, par conséquent

sur le littoral syrien.

On sait que les Phéniciens avaient des fabriques de pourpre en

plusieurs points de la côte : Tyr, Sidon, Rouad, Laodicée. La
pourpre provenant des deux premières localités était particulière-

ment recherchée.

Or, l’examen du littoral de la Syrie nous a étonné par sa pau-

vreté actuelle en Murex. Cependant depuis l’abandon des fabriques

de pourpre la côte a eu très largement le temps de se repeupler en

Murex. D’autre part les amas de coquilles que l’on trouve dans les
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localités énumérées ci-dessus prouvent bien que le traitement des

Mollusques purpurigènes se faisait sur place. Il faut donc exclure

l’hypothèse d’une importation de ces Muricidés.

Mais en examinant le littoral (à Saïda et Lattaquié notamment)
j’ai été frappé de voir que les bancs de grès coquillier pliocène

étaient découpés en petits bassins de forme rectangulaire, plus ou
moins profonds, mais offrant tous cette particularité de commu-
niquer entre eux et d’être remplis facilement par la mer.

J’ai donc supposé que ces bassins servaient à l’élevage des Murex
ce qui ne présente aucune difficulté, ces Mollusques étant littoraux

et pouvant être facilement nourris avec des déchets animaux :

intestins, morceaux de peau, débris de viande.

Il ne paraît pas douteux que ces bancs de grès ont été d’abord
exploités commecarrières, mais que les cavités laissées par l’enlè-

vement de la pierre à bâtir ont été ensuite utilisées comme bas-

sins d’élevage des Murex.
On s’explique alors que les anciens ont pu ainsi se procurer faci-

lement et à peu de frais les Mollusques qui leur étaient nécessaires

pour la fabrication de la pourpre.

Pour justifier la présence des variétés égyptiennes du Nassa
reiiculala à Rouad, petit îlot qui fait face à Tartour, voici ce que

nous supposons.

Sur cette plage, j’ai eu la surprise de trouver des Nasses qui font

partie de la faune littorale égyptienne et que j’ai publiées en 1912

in Mém. de VInsl. égypL, VII, sous les noms de N. reiiculala var.

ægypliaca P. Fischer et var. propria Monts, et figurées, pl. X\',

fig. 1 à 7. Or ces Nasses manquent sur tout le reste du littoral de la

Syrie. Leur présence à Rouad est donc une énigme.

Mais si l’on réfléchit que les navires phéniciens transportaient

d’Alexandrie ou de Damiette des colonnes de granit ou de por-

phyre et que les marins calaient ces colonnes en les noyant, dans

du sable, de façon à les immobiliser durant la traversée, l’énigme

s’explique.

A l’arrivée à Rouad, les colonnes étaient déchargées et le sable

qui les empêchait de rouler (ce qui aurait pu avoir des conséquences

désastreuses pour le navire) était déversé sur le rivage, où, par la

suite, il a formé la petite plage actuelle.

Commeces Nasses sont roulées, cassées, perforées, il faut bien

admettre qu’il s’agit, non pas de coquilles vivantes, mais bien de

coquilles transportées avec le sable pris sur le littoral égyptien, soit

à Damiette, soit à Alexandrie.

Ainsi s’explique très facilement la présence de ces coquilles

égyptiennes sur quelques points de la côte syrienne qui ont servi

de ports aux navigateurs phéniciens.

Enfin pour terminer l’énumération de nos apports nous mention-
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lierons la trouvaille d’un Polypier nouveau que M. le Professeur

Joubin nous a fait l’honneur de nous dédier {Hoplangia Pallaryi).

Nous l’avons retrouvé, l’an dernier, sur plusieurs points du litto-

ral syrien, et, spécialement à Lattaquié, preuve que l’espece est

bien développée dans cette région.

Nos dragages dans la baie de Beyrouth, nous ont encore procuré

deux algues du genre Caulerpa dont une espèce {C. scapelliformis)

de la mer Rouge est nouvelle pour la Méditerranée, d’après M. Ha-

mel.

Cet exposé très succinct, sera suffisant, nous l’espérons pour mon-
trer l’intérêt et l’importance de nos recherches en Syrie.

Il justifiera, nous l’espérons, la demande de mission que nous

nous proposons de faire en vue de terminer la prospection de

cette intéressante région.


